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LE MOT DU PRESIDENT

L'OEIL N'EST PAS RASSASIE DE VOIR. NI L'OREILLE DttNTENDRE'~-~

L'attente, depuis bientflt un an, de notre rencon.tre en DORDOGN.~
réveille, jour aprè~ jour, les gens, les choses et les m.ots enc;h13ssés
dans nos mémoires.

Sortant, à la voix du Colonel BERGER, de l'ombre de tous les
maquis, des nôtres et de tous les autres, ceux qui ont mené le même
combat seront, autour d'André MALRAUXJ avec nous dans la claiJ:'ièrede
DURESTAL.

l Intrépidement fidèle à ce que nous étions' voici trentè.ans,
nous verrons, autrement qu'en reve, notre combat et:son projet devenir
plus grands pour un monde devenu plus grand.

Tous ceux dont" l'oeil n'est pas rassasié de voir, ni l'orei-lle
dlentendre" seront à PERIGUEUX, à CENDRIEUX, à DURESTAL les 12 et-
13 mai.

A bientôt,

==========
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CONGRES NATIONAL DE LA BRIGADE ALSACE-lORRAINE à PERIGUEUX

les 12 & 13 MAI 1972.

PROGRAMME DEFINITIF -

Vendredi~12Mai':
- de 14 à 16 h.

de 16 à 17 h.
de 17 à 18 h.

- de 16.à 18 h.

Réception des Congressistes au Palais des F~tes de PERIGUEUX
Les Présidents seront reçus à la Préfecture
Une délégaHon se rendra au Monument aux Morts à LIGUEUX
Visite de PERIGUEUX - Visite accompagnée pour ceux qui le
désireront

- A partir de 18h.: Réception par la Municipalité de PERIGUEUX au Palais des
Fê't es

Assemblée Générale Nationale.Salle Sylvain FLOIRAT, Palais
des Fêtes

- A partir de 21h.: Dîner à l'Abbatye de CHANCELADE, folklore, danse, divertis-
sements.

de 19 à 20 h.

Journée du 13 Mai
- 8 h 30 : Réception de Monsieur le ·Ministre André BORD par une délégation
- 9 h 00 Cérémonie au Monument aux Morts de PERIGUEUX
- 10 h 30 Office religieux à l'Eglise de CENDRIEUX

11 h '30à 12 h Départ pour Durestal
12h 30 Allocution de bienvenue à DURESTAL
12 h 45 : Allocution du Colonel MALRAUX à DURESTAL

- 13 h 15
- 13 h 40

: Départ pour VERGT
Dépôt de gerbes au Monument aux Mo.rts de la Résistance à
VERGT

14 h 00
- 17 h 00

: Repas en commun au Gymnase de VERGT
Dislocation - Visite Maquis.

=====:======
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NOS MORTS
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Président d' Honneur notre ami et camarade Léon NEFF , L' abb~?I3.E;)~U~)a\.#11Olfll,él!~\c:
de la Brigade.a célébré son service, tunèbr-e , Je dr-opcou de la section ~t9it présent,
ainsi qu" ùnéi<Miéghtiôh' 'cP:AnCf'eh\sj·:quiav6ifTp\.iêtre-pr;éVèhui1a'-t'&·r;;,:p:~,.'t~enter-r-ement
étant un mardi matin à l' égl ise Saint-Maurid3::::de5lr'à.§l86b1'-1t(LêdnNéfrdVaIFpridsÎd~-:;"
durant deir)0/"I?P.~u~eSQr:\I::léeS9\1,~q~u~QriJ~:,Ej:1t,d.4v.GIJ~l[!el)l~,Q9Ix::,Q.eSJi+né~$.~ela Section
du BÇls~.ei.Q~,.T.~~sles~PrnarO~i§,ql4··ÇètWnit@,·it~.4i~ 1~$nAfjlÇ±,e~·,~."ov-6~ct~n;lSei,I'1'Oppél-
leront avec quel le cordial ité et.g~~h-t~<êrj.lè~j~:.:;gtrigeqLt·noEt;r~ljJ:n1~n$i_;(j$,Q-Pnmiit6i.ai::nos..

A.G. de Section. (u::.·i~'~':lC);\"! f·E. _ :,<~,."<;')"I,"'l.ij ;,:,l' ,,':.; .c)
Depuis quelques années, se sentant malade et en mauvaise forme, il

avait préféré se retirer de la présidence efre-ëtiV-ë-donotr-e Section, Ces derniers
.:~l]Ps, miné par une malaçl·~)(l9L4é,fissc~le':'$a sonté s':@;t.Ç1;it.d~t~riorGe,deplus en
. plus. Début de 1971,son méçl~q:irh~rcitantne.Iui donnci t-pltjs -:J.un;t:Jn à vivr-e-et.ovcit mis
sa famille au courant. Léon Neff , qui devoi t certainement se rendre compte de son état,
resta coùF'6igèUX'Josqu'6G6dt:1't, " ,~' ..1 .

; ; ~••! •...L.. ('~ 1 ; ! rt 1:'

En 1940 Léon Neff, ni ~c:c'18.1:c,:Ras~?c!éf~i ~e'" LI ~J1ten~ntcqp\ Réserve
d'Artillerie, libéré d'un camp ddpr;fsbhrii~rg,-i!'~ètrbuva s'bn"frere Ahdré -Neff à
Strasbourg, 1ibéré, lui aussi d'un camp identique .• Les deux frères n' hésitèrent pas
un instant et déç::idèrent de quitter- Str'asqqurg p~:Lt,.~n~ plus y revenir tat;"lJque l' Alle-
mand·y:s'er~if':~T~p6ssèr~~iTa(~i.9re 'de ~·ër::?rê9.~wrp.?~~f;l:q.Z?h~fL.;i~~~:,,'..9Lliculpt , ...
sans' lais§@zLpossGrvalablèL""'···· ; . ~''C •.• , .' '. ,··.·:·;~r;i:x:~--,I .."

. Replié à Chambéry en Savoie, dont Mo<:tÇlm<:::Neff ét9!t or:-iginaire, il
repriFcitJ)sèt'vii'CBi~abhsJl'=dr+né:é'a'brmisti2!<{etfÜt<'U:l rœ~pr~ ac'd:f·,Ei,tg~9.u,é,dU_~yqLl .
alsacien-lorh:ii'H'r~fùgiEfdarî5'cètte(b~1 le ~i:"àvinêé,~;c.\U;P16urs's'ombrês'dè',,-J'octLk,oHori
de la Zône Libre par l'al\r:B9:Q.iq(.fE3lJ1!qrnde:;,puis-i~çmil:é:s'AJ:piniitaliens,U1)quitta l'armée,
après avoir remis aux occupants des locaux de coser-nernent vides, sans lit, sans même
de pai 1le pour les mulets ital ienset reJoig'n,fiâ-vre"'clvi le, En 1944, dès la 1ibération
de Chambéry par la 1ère Armée Française, il reprit du service à la Subdivision Mi ('jL:! '.
taire de la Savoie comme la plupart des membres de l' f:... S. et beaucoup~-oF;r'F'7,P;::""""""
d'origine alsacienne ou lorraine. Il tutovoc d' 9L:J,tres.~"I,~origine do.Io .~ç.9.a~ilon;~~i~:::i.

Batalflo,n des Volontaire~.0.'.so~.~enset ~or~ai~~~e~t,9,,2~~o.iArql:Ji ,r'éjQ,igp;tr;(::<;l~S.lGrJ~,~...
son equtpernant en ar,mes-,.:e:numforiTl~s.E:3.,\,~r:""fe,bl..culY::>i):~o[,Y't.B@rr:nlt,oux.~nVJ;r9~\';d~': .'
~esançon,I~\t.\!.:)ccle,:s en provenar.w;e,des:r;naF~)s,p.~J??~~,1!S1~n~.r:tdl;':CE:lntl'j~pr~t5:i':/'
a combè{tH'é-!elvecd'aUtres camarades 'pour' Id r loerc:itlon de l' t\ Isace, L.'9s:~aYQypr.dsf'.c
formèrent le Batoi 1Ion Mulhouse de la Brigade Indépendante d'/\Isace et de Lorraine
du Colone 1Ma1roux, Loon Neff, affectoà: h'ié,tat-imôjor+'p'crt'ic ip6' 'èFtb'Ù'tèlla campagne
d!j\J~qç~_'9t à la.défense de Strasbourg; 115Uiv.itle'4'9rBGt-Ôfm8~'i::fGCn6sseurs!irg~ù;. :,'
de la S'rigade jusqu' en Allemagne,ocq..JpéeQprè$..:lep6sEagè:!du~Rhiri ovar'i{desè'fÔi're:' .
démot?.U,iser- et de reprendre ses net ivi tés d-~ovàmt-gQ1e-rr.êl'donstD:\rj éFci vi 1\3'il'!3irakbourg ,

' ..,._, " , . ( ~;'.l"\". :(~~'.;-"'\ ,c~:·)· .:. .,
Lors de notre I\ssemblee Generale de Section le 19 mars 1972 au

Restaurant du Cygne à Eschau, tous les ca~adeS=f3T'ésents se levèrent pour une
minute de silence et de recueillement en souvenir de leur ancien Pré;sidel?:t.d8\.S]3<:;tion.·..

Le Président et ;tesG:am6~èraeG:;dela Section BR ,-

Tous les membres de l'AmicOlesios'socient aux condoléances de la
section du Bas-Rhin, .. !:,;, .,>.,.:, "..' '..h::-:;""

.~."' .
. . ; .,. + ; -. ,., ,." . l,'" ,"1<:'"

(21, Rue de l' Argohne- 67 - ,S'f-8,i'SSOl)RGr ~"\"""
,; ~. - •• '.- 1 .\ •••• ~ •••• ~J • __ •...• ~"!'- .. _.'

A~:U(_ ' .....".
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La Section du Sud-Ouest a la douleur de faire part, de la perte
cruelle cPun se ses membres, Jean SOULA, décédo accidentellement, le 16 Janvier
1972 àlt ege·de-51 ons., .' .., .""

La céhSlTlotiierel igieuse a Gté c~lêbr~elé19 [onvlar- eh l' égl ise de
Montréjeau 1 sLÎvie de "inhumation a Massat .~

. ' ' Les Anciens d~Ja Brigade 1.\lscice-Lorraine s'incUn'entde\lant la,
douleur de la veuve et des parents , leur présentent leurs sincères condotéonces et
les .cssur-ont de 1eur roe Ilo.et très r-espectueusesympathi13. ,.

(6, Rue des Maréchaux - 31 Montrejeau)

:' :

Nous avons la douleur de vousfaire'partdudécès"deMadame MASSERt-\N,
épouse de notre camarade le Docteur Masseran, surVE!nu le 8 mqr~ 1972 • .

. , . :./!

Les ,~nciens de la Brigade adressent leurs sincères condoléances
à, lafami Ile en deui1.

(72, Rue Roger Salengro - 42 ROANNE)

Nous avons'appris le décès de Monsieur Daniel GROB, frère de notre
camarade Armand Grob, le 19 mars 1972 , dans sa 73èmecinnée;après unèlongue et
pénible maladie. . . , ' ,','

Les t-nciens de la Brigade {-,Isace-Lorraine,et tout particulièrement
la Section HR,présentèntà la famille en doui l , leUrs sincères condoleances.

(23,'l\venüë Roger Salengro - 68 - MULHOUSE). '. '. :- ~ ,,~ .. ~'.

ADRESSES
=-= = :;=-

- FELIX Albert - 21, RUeRoederer - 57 - METZ
- HUTTARD Eenest - 17, Rue Ferdinand Buisson - 87 LIMOGES.
- PORCHER Jean - 20, Rue Naallen - 56 LORIENT
- MmeE. LABASTIE p i c , Monsieur Boucherie - Bât. C - Appt •.141 ,..CitG de l'Yser

33 - MERIGNt\C

t\yant quitté l' i\rmée où i,l avait le grade de Li eutenorrt-tCotone 1,
notre camarade André THIRION est maintenant Directeur Départemental de la Prévention
Routière de Saône et Loire et peut êtro atte.int au 8, Avenue de la Libération à
01 - ST-DIDIER-SUR-CHALARONNE - TGI. 271 à THOISSEY, par BeIIG-Vi Ile-sur,..
~.9ône(16. 74.66.91 .11 ) , , .' .. "i

NOS VIVANTS " ,
'.' :

CI-'\RNET ROSE

Notr-e camarade et PrGsident de la Section BR nous signale qu' il est
devenu l'heureux grand père d'une petite'filieCatherine Sop'hiè;rioe aûfoyer de son
fils Bernard HOLL et son épouse Nicole HOLL-SCHUMACHER de MULHOUSE.

Nos vives félicitàtic)ns aux hour-euxgrand-parents et parents et meilburs
voeux au bébé.

===== (65",\lloe de la Robertsau
67-Strasbourg )



/\ VIS '"j -

RETRt-'\ITE DU COMBATT,\NT==--====

" ,__ -: Î 11'1~St,,'f1ëJppe1é a:;~ti;~I~i~~;-;~~~-;~~~-~:-;~~~atta~t que l 'r or-riele DO v , 0

de la loi de'flnCinëës"dlf2'3$eembre 1960 a fix~LP6genormo.lpe.IPrT.etr<;::Ü~~du.Qom-
battant à 65 ans. Cependant, cet âge a été ,ra~ri'ê":êrôO=-anso1*lbl-f"::'~'~:o-::_,~'~:,_':~J'" !,::::,);,-, n '-ll,,~ "

- les personnes titulaires de l' ot lccotionsuoplémentoi re du Fonds na1}onëiT(fe''§'61'~=:;==~'''==;
dari tG; ':) lm,!, " '" ,

- pour celles bén@.ficiairè:ls,d'une perïsjon miHtaire"d' invalidité de 50% au moins et
de l'allocation aux vieüxtravai lieurs s'alari:6s"q)u,:dq:J'01tocatidn'spécialG,se(~ybsti-
tuant à l'allocation temporaire aux vieux ou,dej~9/:I,qGqÙqCl:dl)ajdêjsoéi't1I'e"OOK~F,~R:r~,
nes âgées ou ;i!~fi;~t':"fr~. ,:"!~i \:':,_i~:"-n :::Jj,",' ,,'-,,~'~i-" !~c;>"::"":"J'" : ',' '.;' ,"" ",t)~

::jL.estiiÙJa'l-;rè~de!~d'c:lll~,torducomb,aitont"tdHipIFs'snny-ieesconditions
et qui n' ontpas ~l')cô·~~,d~P6~é'Téûr.derriQnde,.:au~pie.ntd~tlè'~ô,~t'Întér'@t'à--s1tQQr?Fi~~p,r ,1 i U

3 mois"avant l,eyr,'?Oè,onnlyetrisaire ou 'SB rvi Cg; çléportemQnta1'(::Ie's"Ar.ciens cQmbattant$""
et victimes degu~rç~,,'~h"vù~~y'é;'la :coh!àrtution,ctelleu'rd6~"Si9Î;""):iEirètraÏ'todu corn- ,1 Y

battant ',' " "'" ":;' , ,":'";", "', ' ' t. , , '
• En cequi-concer-no les possé'sseur:sde cartes du cornbottont ne rom- '

pl lasont pas ces conditions particul ières, lè"~~'arvicedépor-ternantof-se mettra en rapport
avec' eux dans le trimestre précédent leur65~me-'anniversai re en vue de la 1iquidation
de leurs droits, sinon il y a lieu d'intervenir personnollement.

':(Extrait des:Dernières Nouvelles du Haut-Rhin le 20.2.72)

:..

==--=====.::;
,:"IX:,:" :,::,

CELl\ COMMENCEA NOUS INTERE SSER :
1 ; . ~ :

",: ,,::--- 'P':(jt:é$,'à prix ré!d~,)j~-P?ur,!ès,:plusde 60 ans au c,i:9,~lT;la
ê: 0rlt~':"~/~~';èc~~lllJ~~7-,~~~~':~:!u7">'!(,~--.T":~~:,~.~;:;-----------~;:r:-!-z:~-~'-"\}f ii! "l"f:; J/"fJ"

Ir' ,;:'>.,Lespers,6.rihës·5géë~desoixante ans et plus pO,u'd·'diif'à:cp(1]r,'t~r:,P\)..Jj"i,<,<,,;c
début janvier; bénéficier dans certaines conditions d'une réduction de 50%'Clucin~!Tla.
Dans les huit cents salles des ci rcuits Pothé , Gaumont et U~G.C., tous les jours,'lr."
jusqu'à 18 heures, sauf los dimanches 1 jours fGriés et vei II~s de fêtes, une "carte
vermeille" permettra d'obtenir cette réduction. Cette carte pourra être acquise gra-
tuitement, dans les cinémas l'annonçant par un pannonceau, sur présentation d'une
carte d'identité et d'une photo.

Il s'lagit là de lor-epr-i se par trois grandes sociétés de distribution
de l'opération "âge d'or" qui se pour-suit depuis six mois dans le circuit Parafrance
tLe M9rde du 13 jui Il et 1971) " " " r.

i 51-
(Extrait de Rhin et Danube N0 236) , :,'

"--..,

. : i
! !

==--==========

A U ~'~~~1J'];~'AT ION ':' ,,:>.;EJ·'::' , ,
=:========.:.....;...========= ! i .... ,,' .." " ·~.JIT;··

(commuril'r:<quéqlbt'o11œ~Jt?:red~:> ;\~~'i~'~s':CbH,bidttants),,' 'ie::-" ,:,"), ,:
.i.~.~._,_.·, _ l·~,J<:ç:.;.l:1f....,né~'·)h;UI:' .:":., "- ~.~:.')r·~:·J

,,' ':L!eF~dIiS(fH, ~:$::t'v.1~lJi,?tr~,s"&llt2f1b.riv~ièr1972a adopté un décret majorant
de 1 ,50% , à compter du 1er février 1972/'I'êi3 trdf't!èfï'1êntsdes pers9DIJ~I?"fJiviIs et
mi1itaipc~ Ide 1',E,tat,'~-9n,s~eur~~v~,llard pré,cic:e que câte majorati6n"0}~t'gp:Sfi,~~bl,e,'
aux pensrons rmtlltalres ,q' invol idité' et:das ;VoI.G:tlmeSdo guerre et qu'elle rOlt sui te a
unemato"'Qti..Qn:deO',5b%'i~tEirvGnuè'h3ImrjanviGr1972. US"voleur du point d'indice
de ces peneions quiétait de11 ,23 F depuis I,e1er Janvier s'ericnJ1nsiportoeî1,40E ,;,
à compter du 1er février 1972. La dépense budgétaire ëntrai'nê--ê:J'ipà~"eetw~'ougm€)ntqiiqn~
des pensions ~e guerre s'élève à 98.130.000 F, soit plus de 9,6 trÙiH~:i'rdsr-Q;'R!îçi~rs\~f7Y's.

• . .•. "r';"" .~.'~-j~'} .•.....)!.1r. ..
=========== .:..~~::;
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NOTRJ::H1,$T01RE

Dons le "Souvenir Fronçais" du 4e trirrestre 1971 (N° 325 page 10)
nous avons découvert un texte intitulé:

Il Notés sur la Rési'stanêeen Corrèze - Dordogne :e(Lot rédigées en Septembre 1944 "
r ,.... t .:=~_ "<-', ". ' . ~~\ .. - -' '_.::' .~.. ci ..' .,,' ::::aa::

par P. - Ë~: JACQUOT~ Liéutèriant-éoIQnel;F.'F<i~-;
. . - . ,

On nous permettrocertainement d'en citer quelques extraits catacté-
ristiques puisqu' EdoqQr:'d~t:8erger sont bien de,chez nouavEt-tout ce qui concerne !'

les gars de chez nous, nous concerne directement. 'c·'~i.

" Les combats menés dons cette vaste reglon, lors du dÉibarquement
de juin 1944 en Norrnondle, ont retardé l'entrée en action sur le champ de bataille
principal de grondes unités particul ièrement redoutables comme'Ia division "dos
Reich" • L'écroulement des garnisons locales, qui a suivi la capitulation: des forces
allemandes de Brive le 15 août 1944, a égélement facilité l'avance du groupe d'Armées
franco-américain débarqué en Provence, en él iminant toute menace sur son flanc ouest •.
L'action des saboteurs qui paralysa les transports ferroviai res et r-outier-s, les
embuscadestendues aux troupes ennemies de secteur, ont contr-ibué; de façon appré-
ciable , à la démonilisation de la Wehrmacht et à la désorganfsation cÎesplansallelÏ1Clnds·.

, . • 1" 1; ..•• -- ""'1'.:':

Il En dehors de leur force réelle les maquis représentaient, par leur
seule existence, une menace permanente, à peu près lnsoisf sscb!e que la répression
aveugle menéepar la Gestapo, les forces allemandes-de passage et la milice, ne
faisait que renforcer et durcir.

" Les effectifs des maquis demeurèrent assez faibles jusqu'ou débar-
quementde juin 1944. Le nombre des ormes détenues et sùrtout les quantités de muni-
tions existantes interdisait un large accroissement da nombre desVolontoir-as vivant
dans la clandestinité; des effectifs trop nombreux n'auraient apporté que des charges
et des dangers, voire des faiblesses. La levée en masse n'a pas plus de 'sens, ni
d'efficacité, dans une guerrE?insurrectionnelle que dans un conflit entre armées
rogul ières ••••

Constitution et Structure des Maquis---------------------------------
" Les premiers maquis turent constitués en Corrèze au début de 1 'oté

1943. La menacede déportation en Allemagne que comportait pour les jeunes gens
l'institution du service du tr-evol1 obi igatoire a largement contribué à grossir leurs
effectifs. L'espoir d'un débarquement allié, sur le territoire métropolitain à l'autom-
ne de 1943, que laissait entrevoir la radio de Londres amena"égalementde nombreux
volontai res •••

Il Après un hiver diffici le, les effectifs recommencèrent à croftre au
printemps de 1944, sous la double influence de l'espoir d'un débarquement prochain
et de la chasse à l' hommemenéedons l,es vi Iles par la mi 1 ice et la police allemande.

Il Le pr-oblèmecapital restait celui des ormes et surtout des muni-
tions. Les parachutages, souvent promis, demeuraient rares et, en tout otat de
cause, très insuff isants •••

" En Basse Corrèze, il y avait toutefois un nombre appréciable de
fusi Is-mitrai lieurs, enlevés avec leurs munitions, par le Copitoine GUED1N(1),
en Novembre 1942 de la caserne du 41eR.J. à Brive. Ces.ormes automatiques furent
avec la valeur inégalée du chef insurrectionnel qui leS avaitsnlevées, le secret de
la puissance des maquis de ,la région de Brive.

(1) Aujourd'hui Gén6ral GUED1N(2e Son.,)" ....,.. • •• / ••
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" La s ituctionétoit beaucoup moins tovor-oble' en Dordogne et dans
le Lot. La pénurie était 'générale et atteignait 1, Armée .Secrète comme les Francs-
Tireurs-Partisans. Elle continuera à' sévir jusqu'au parachutage massif du 14 juillet
1944·.qu;:transforma radicalement la situation.

,.',,; " (·\lors que la mi t icoet lesgarnisonsallemande's setçrraient dons
leurs' èantonnements les saboteurs opér-èr-ent dans la nuit.ou 5 au 6 juin avec méthci,dè'
ey obtinrent des résultats inespérés; à l'aube le réseau ferroviaire était cisai lié'
et le réseau routier comportait de nombreuses coupures sur lesitinéraires·~ssentiels.·

; ..--.:.'

" Le Général REVERS avait préconis'é d'établir sur la Do~dogne,
un barrage aussi puissant que possible, précédé, au nord et au sud, d'um..réseau
d'embuscades profond. Cette idée géniale fut adoptée par la plupart des .cl7tefsides
maquis; sa mise en oeuvre comportait impl icitement I! acceptation de lourrdes pertes
et la certitude d'épuiser les munitions existantes en deux ou trois .1Q4r~<i.ry1ais elle
avait l'extrêrre avantage de sortir Ics maquis du Lot, de Basse 9Ç)h"~~#~I?J~!tdela. : .
Dordogne de leur rôle 16<;::01et de les faire participer à la bataill~,pr,nê!pqle. . ','

, '. ' ',' ',.,', '-. . :~',' r:~:) il

" Le hasard donna un lustre particul ier à ces C6mb'atSJtji.I1foi,tque la
pr-emrer-e grande unité allemande cul se présenta fut la division "aas<Rê:k:h".l!.:.:a con-
duite au feu des volontaires de toute obédience fut exemplaire; ori pu \/oir lau pont de
Bretenoux une trentaine de partisans succomber opr-è s avoir tenu en r-espect , près
d'une heure, des chars et de l'infanterie .•.

" A noailles, à Sarlat, les Jeunes troupes du maquis se battirent
avec un hér-ol'sme remarqué. La division "dos Reich" perdit 48 heurd§>sDrUsbn:hot'oÎre
entre Cahors et Limoges. Son chef décida finalement d' emprunter un'-itinéro~'rc--plus .
à l'ouest évitant les contreforts du Massif-Centraf. La R.A.F. alertée par les émét·-
teurs de nos réseaux l'attaqua vers Angoulème et prit ainsi la relève de,nosrnCl8L/is.

,. : ". , __ ,.. . ' •• , ." ..•...• "~ '.,; 1

" Le'smunitions étaient épuisées le 9 juin au so;:"' ••I~ l.::es-chefs·des··
maquis décidèrent de rompre le contact et depr-endr-e une attitude expectative jLisqu-J,à
ce que les parachutages aient réapprovisionné leurs troupes en munitions. Seul un
réseau de corps Francs continua à hor-coler- -r' ennemi ..•

" Cette phase de recuei lIement dura jusqu'au 14 [ui lIet, date à laquel-
le un parachutage massif, effectué en plein jour de 10 à 12 heures;.::dc:::l.200 c.Q.tl1(~ij~::
ners, apporta au maquis des trois départements ce qui leur était indispensable pour
rep'rendl"'e le cornbot ;.

.....,.,:,'!::·~;~,.'.',.:",besiqécisions nouvelles s'imposaient après leparaohutagqçll..J .
14,J~.i.J,~~~~~'~o(~~.IB~,RGER décida d'intensifier sans délai la guérilla,e~<;lJO)1tre-:
prel1dre··Ie.·refo~remèr)t des forces locales allemandes dans leurs garnisons.:L '.idée
directrice du C~I'onel BERGER consistait à répartir le territoire entre.~es.diff~~ents
chE:)t~tge::-mqq~,i,$.,~j:.q les rendre. responsables de l'efficacité des embuscades, otde
l'erWr:~Ji~6d~$ëq:Upures f er-r-ov'ioir-es et routières, dans le secteur dont ils avaient
occeptéTo èhargJ;,:~Çe~f~f6rmÙlé',- qui s'avéra efficace, fut mise:,ClIupoint_s:ur 19plan
techni que' el "tactiq'ùe, 'pdr 1e Lioutenorrt-Col one1F. F,.1. JACQUOT ot .ccceptée par
l'ensemble des chefs des maquis dans u!J§....r.ê,uniontenue le 17 juillet au Chtiteau
d'URVA L (Dor-doçne), . ..

.'.~l.' " : .1:, '.'1 .' '~, 1 ; i •

' •• 1. "Le23 Juillet leColoneIBERGERtomb(JiJ:.b;leS~él~l1tn\3 les mains
des ·:âÙ:è~êjhd5r.~'Lë.:LieUtendntL:9olor1€i\JACQUOTtüi succédo et 'co'lr{ti-nua son oeuvre.
Lesrares sor-tie sBes 'garniSons ol lemondeaoèvinr-ent des; opér-erions coûteuses et
démordir~:antès·.bès'Iespremiers jours d'août les rnoqulscorrtr-ôloientooeu près
l'ensemble du territoire des trois départements à l'exception des.~~4I1es··deBr ive ,
Tulle, Ussel, Périgueux, Bergerac et Cahors.

. .. 1...
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n Le Colonel BOHMIIH'Cbmandcintôes troul=les ol+emondeade Corrè'ZêiT
engageait dès le 13 août des négociations par diverses voies. M. CHf.:.USSADE,s6us::':-::
profet de Brive, facilita leur oboujis sement par des interventions courageuses et habi-
les. L~<Jieutenont-ColoneIJ/\,COUOr'acc~Ptql.e15 août" à Iq demandedes chefs locaux
prosèntsde la'i:<ésistqnc::ede diriger ces nogociatiQns,et de signer lesoctes de çapi~u':":
lation.- . ., " ! ::. .-'.'" .,. (

. ......: '. :'.. .~ " '". . . ... --.",: !: " =>: _ " '.'" :.: ": :~.?;.
n Une convention generale de principe pour la Correze et une conven-

tion parti culi ère d'exécution pour la gornisbrl'deSrlvefûrentsi-gnoes le 15 août 1944
à 21 h.151 to.conventlorrconcer-ncnt TülléUtrédlisûe le 16>aoûr,très tard avec effet';
du 17 août àS heurés.',Lés'"gClrn~sbns déSdèUX vÎlle:s so rendaienttSêlhs:ëondition,<:c> ':
sous réserved1êtretrait6es' selon lès conventlonsf nter-nctlonotës r-etotivos dux:pri-V""
sonniers. Le matériel tombait intact oux-mclns:des h1tiquis. Dans la; setnhinequisuiVit
les autres gennisons"so' rendirent (ou s·,6chdppèrent opr-ès de'durs"combats'}j les ,'"
maquis de hoùte--Cor-r-èze eurent dans cette période une tâche particulièrement gl6riéu~
se etdifficime. Le25 août la libération totale des trois dQpartements était un fait
accoI'1JP~ïi_~!':'i',L.es f~~mations delaRé~istance n' estimaien:t-~as leut- tôche-termlnéé
dès les premiers jours de septembre la brigade el' Ar'mée Secrète de lia Corrèze em-
barquait on chemin de fer pour l' Esti Unregroupement do betel lions F. T •P. paNdit -,,:;
vers les poches encore tenues par les allemands sur l' /vtlorrtlque j les alsaciens et
les Iorr-clns, réfugiés dans le Sud-Ouest, renforcos pcr- des élérronts locaux, formaient
la Brigqcjc' /~lsace~h9rraine et oor-tcient , por- la r-oute,en direction de Dijon, pour par-
ticiper'q là,lÎI:?Q,rationde leurs deux provinces." "'" ,-;r;'-::

.....

t;

VIE DE;~,~EqTIONS '
" C. C. "

===--==--=

RECTIFICA TIF
, . -

--~-~":~~- __--'~',- Il ,qété qmÎs dC? mentionner la présence du Président PILL.OT
parmi les rnemor-esayant assistés èlla réunion du CiC. du 15 janvi~er1972.- Dont .
acte.

============
,l'>

t\SSEMSLËE GENERALE
"H. R. Il

:::;======::::

La section HR sous la présidence de Pau! MEYER se réuniro"esame'di
15 avril à 19 h.30 à Munster auCaveau de notre camarade Hf--\UMESSER• Il es't prévU"~'
la présence d'une vingtaine de participants, soit le noyau hobitue l de la douzaine
d'Anciens, les autres membres de la:Section étant en général trop 'éloignés du Haut- '-"}
Rhin. Il faut également tenir compte de-ce qu'uno partie d'entre eux oppor-tierut moira- " :'
tenant à la section "V" (Vosges) sous 'l'aimable présidence dé notre comor-odoMaftre ' :
THONY G. i:

, le programme administratif étant fort peu chargé, les camarades pour-
ront davcintage se consocr-er-o la dégustation des spécial itosalsaciennos de J'une des
plus réputées vallée vosgienne,.puisque son fromage est mondictementconnu,

':. : '- - ~--~: . . ~ t

. . -;' :.,.... . : ,. .••.
Nous vous tci sons part du deces do MonSieur Edouard NOLL , pere do

MadamePaul MEYER, à l' êlgede 82 ons. '
Dr autre part pour Pâques a éto colobre à Lorient le mariqge de Claude,

troisième fi Is de notre président, avec Mademoiselle Elisabeth PERON.
Dans cos diverses circonstances, les f\nciens exprirrent leur sympathie

à leur camarade et à sa famille.
=====
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Réd±t"d ';un an'c:l.en'dri DONON
·"on,;]c. ":;~' ,.'

,. Septembre 1944 • Ap&sIa"nbérationde LYON, le 3 'septembre, à laquelle
j'ai c6htribué' avec le BatÈiillon FFl Rhône-Nord, fl'OUS étions 'carrtcnnés ,::,fort
honorablemerït: il estvral:} àl' Hôtel du Dâuphiné' situé dans le quartier<'dé
Perrache. 'C'est là que J' eus ccnna.i ssance dl une note invitëlht~les 'Alsaciens"et
Lorr'~"in~ des anciens maquis ,du Rhône à rej oindre urie uni t-é eri' counsvde 'f-ormation
au BOUR-GETDU LAC (Savoie):/ composée uniquement dl c:ïriginaîre:=f:cf-e's"trdis"dé!p-arte.-
ments ~annexés. Je m' imagfil13iSq'tl' il s'agissait dttinEftroupede parérthutiStBs;"
devanf,'Stre largués derriè':r:é'leS:lignes allemandes, dans les VdSGESpar'EixE:!n_i

pLe , Ce"la effrayait mes cemanades , et notamment des maquisards-"t'uss'esèqui
avaient rejoint notre camp clandestin dans le BE;:'UJOLAISet qui me ~di:r:een"
sabir franco-allemand: " Nichs gut parachute "w Mais j'étais décidé à partici-
per le plus vite 'possible à la libération de ma province: na~thl1.,e':~tr,~jçLp+,i8
congé du Bataillon Rhône-Nord.'i

CHAMBERY. Arrivé au BOURGETDU LAC j' apprendé"qù'liln'existe plus
aucLine unité d'Alsaciens-Lorrains dans la localité j'néanmoins, après de longues
recherches, je découvre que la formation a déménagé et se trouve à CHA~1BERY,
caserne GALBERT,si mes souvenirs sont exacts.

'" En 'auto-stop, je réjoins CHAMBERY06 je suis accueilli par le Lieute-
nant MEFF. 'Je reçois mon pa~Gëtage et' un bel un:iforme des défunts GMR.L' atmos-
phère à la caserne est très sympathique et aUssi très impatiente car nous
n'avons qu'un désir: c'est de rejoindre le frontdes~VOSGES. Il n'est plus
quéstionde parachutistes, mais de chasseurs, arme"plusterre ô terre, mais
pas moins noble.

Pour passer le temps nous faisons du maniement· d'armes, des corvées,
du pas caderic~~ t~ches courantes pour·1I bidasses" de toutes les armées du
monde j mais. nous sommes également affectés à la garde dEi':femmes plus ou moins
collaboratrices, toutes coiffées d'un foulàrd artistementc!touléautour de la
tête dont'll;/crâne est' tondu ••• Signe des tënips'! ~ .r

pèhdcint les quartiers libres je vais avec Serge BROMBERGER,et le tapis-
sier-décbtateur MEYERboïi'è un petit verre de rhum au'café du Commerce, s~us
les aroades , Nous nous r'aoorrtone nos aventures antérieures, toutes différentes
mais t66tes aussi passionnl:rhtks. Et ce n'est qu'un début •••

Le mois de septembre s'écoule ainsi. Au début d'octobre nOU6 apprenons
que nous allons enfin qui ttèi':la capitale savoyarde. Le dimanche avant notre
départ, les daines de lè C~ix;"R~uge hous offrent une matinée récréative au
cours de laquelle on nous distribue du chocola<t~ des gâteaux et bien entendu
force bouteilles qui créent l'atmosphère. Chacun y va de sa petite chanson -
convenable vu la présence des dames patronnesses - et tout se termine par notre
hymne national-régional: " Vous n'aurez pas l'Alsace et la Lorraine "0

Enfin, .c:es.t le départ. Le 16 octobre, nous embarquons au petit jour,
dans des camions à gazogène poussifs et à la limite de la panne •• ,. La vites-
se moyenne est de l'ordre de 25 km/ho si bien qu'à 8 heures du soir nous ne
sommes qu'à POLIGNYoù, bien entendu, aucun cantonnement n'est préparé. On
nous héberge finalement, tant bien que mal, à la salle des fêtes où une paille
vieille de plusieurs semaines recueille nos corps fourbus par le voyage •

. .1e ••
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Le lendemain, nouveau départ pour atteindre le soir un petit village au

bord de la Saône : MONTHUREUX-LES-BAULAY où nos quartiers sont réservés au
château. Ce château n'a certes rien à voir avec Versailles et dans l'ensemble
il est plutôt délabré, abandonné sans doute par sqn propriétaire depuis un cer-
tain nombre de lustres. Nous nous installons -p.ax-groupes..dansdes pièces, où
les lambris sont en fort mauvais état, mais qui tout de mame nous mettent à
l'abri de la pluis et du froid qui commence à-.d~Venir vif dans ce village de
Haute-Saône au début d'octobre.

Nous sommes toujours impatients de nous battre et de rejoindre nos cama-
rades qui sont engagés, d'après ce que nous apprenons, du côté du THILLOT. f"lais
aucun ordre de marche ne vient. Alors, en. attendant, nous fais~ns.:.d.es.._exercices
dans la campagne franc-comtoise: cauchet:':' debout ':"camouflage - maniement
d'arme - spus la direction des Lieutenants SCHUMAêHE:R, HOLl et f\!ONDIER.

. Un joUr se présente" une équipe cleoinédéc:~nê;qui nous fait pess er la vi-
site d'incorporation. La plupadd'entre nous est '"Bon pour lé Service ";
néanmoins il y a quelques éliminés que nous,con;3Çllohs Comme nous pouvons •••
A la suite de cette visite nous contractons notre engagement" Pour' la durée
de la guerre " avec la restricHon juaqu' à la libérat:lon totale des dépar-
tements annexés.

Au Peloton EOR. le 4 novembre arrive"Lin ordre de marche. Enfin "nous
allons pouvoir nous battre et nous rapprocher encor-e davah taqe de notre paradis
provisoirement perdu : L'ALSACE. Nous devons déchan'ter"râpldemerft car nous .
allons ver,s le Swd-~st du départemen.t où toute la 13rigade est regroupée. Notre
villag~de"cantoï1ne!TIeni; est 'BONBOILLON que les f~rceurs surnomment, rapidement
BON BOUILLON en ra;i.s.Qnde la boue permanente qui ,të'cbuvre les rues et les
chemi'ns "d~ la 10caÙ té. "." "

"L'i P eu de temps après notre arrivée, 5,B. "suis désigné poursuivre, avec mon
n~gre:tté camarade Henri ZUNDEL, un coure d'EdRorg::lilisé dans le vHlage voisin
de CHANCEY • Je sui~affecté à un groupe où d'emblée règnerÙ un excellerrt e"sprit
et une joyeuse ambiance. Il est assez curieux de cons ta+ex que 25 ans .après
nous nous retrouvon~ la plupart dans la section de PARIS : DEDOYARD, ESCHBACH,
ZEZZOS et moi-même 1

Le peloton est comlTlandépar le Capitaine FIGUIERES, jeune Saiht-Cyrien
de 25 ans, plein de fougue e't de dynamisme, qui devait, quelques jours plus
tard, payer de sa vie son ardent patriotisme.

Les cours" théoriques sont donnés dans ,une pièce assez délabrée; mais ils
sont'teilement enthousiasmants, " gonflants", que celà n'ô>aucune importance.

Le drill est.dur et les longues marc~es, avec~p~quetage complet, épui-
santes. M~i~nous le faisons, sinon avec plaisir, du m~ins avec la coriscience
que cette"formation pourrait nous être utile un jour. Cela sera effectivement le
cas à DANNEMARIE oG Ii apprentissage du pl~quage éclai~~û ~61m'2 pe~t-ôtr&
sauvé la vie." "

,.' Le 18 novembre le peloton 'es~ dissous et chacun regagne son unité. La
mienne est devenue entretemps le commando DONON intégré" aU batàil10n MULHOUSE
commandée par le Commandant DOPFF. "

,1-.
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. A 'L tEST nu NOÙVEAU La ra'd{b ef l~ ctJr~si~"foh-f:-e~ifht é~t-~t;",
d'une offensive de la première' a~{§8 françaü~!~:à ~roxtfJN~;'::d-~ifia'':-ii-01,i-r~r'e
suisse / 'L'attaque sec dérOule favdrabli:iment ethtflJi5"~'~pprerio";-~'-~:;j-i:2~ssivemElnt
la libération de MONtBELIARD,'DELLE,ROSEi\jAU(~,\-ir1:ë Rl1,:th'fet'MUCHOU1;t."".'"
Nous 'som~es impatients de partir car' nous tehorit-~~bU~~Wfî"pëù~t~t~$;cit',a,c\~~~(I1~nt
à la liberation do notre province. Cela ne Va pa,s'tard'e.Lr'.\.'~'"'"" ~'''',:

Le 22n,ovembre ,dans l' après-midi, on nous anno,tii:'Je:.~.~-~::,:r,~~'?_pJJ.,~~s,
faire un mouvement. Préparation des paquetages, remise :én~'b-rdre"d~i3 caÎlt6ri:"
n~ments;' rassemb:lement, prennent Un'C8rta~n temps. Mal§~~fi'~l74k~~~?PfÉlk'
Pàttente sera encore bien plus longue et'c'est dans ÜfJhu~~ ~'l'Hei.(r('du~'
matin, le 23 novembre, que le convoi s'ébranle eh dri-~tt'f6n' d!3~j;BESÀNC0N.;,
oè nous restons tout le restant de la journée et où ';;;6ù§i!"pou'0bns'faire 'üne
toilette complète sous les douches , lux~'êilJinous ~~~2!38êdfdé"pbti~Ia::"pre-
mière fois depuis le départ ciê CHAMBERY". Dé,lns la,niJiif,lhbu~ve'~:U départ et"
CI est ..dans la campagne endorm.i'e d~ novembre:.queQ:~L§:'::traveJ:;koh'§le départe-
ment du DOUBS;nous passons'à'~tLAIRVAL, P{)N'r:"DE';''RD~DEJ:pui'~par des petites
routes longeant la frontière suisse nous arrivor1'i(:gr DElLE vers", midi. ' ,

Le grondement du càno~'Bst très-nett'éfn,e'nt' p'~rteptibl%, '~t Jq,p'etit~.
ville semble' plutôt encombrée;": 3 t apcrc;'ois" uM~'généraf"(rébrigMe gui' semb.Le
quelque peu perdu. A la sortie est de DELLEnous sommes stôpp~r;p'endant to~t
l' âprès-midi~ Nous ap~±cevons sur une routépàr'il'Ïléle, .une' file ininterr0l!1:-
pue de" chars Imrri6bilisé8~~ ('est que, à quei~t~è';kilomètres de là, une dure'

..bataille est êFigagéê ~ommenous l' 2pprendr?&y'/~iu(~1§~~"! 'L8s",allemand§~'cilit
contre-attaqué et essaient d' encerder les"êlemerits'" dé' la.1 è rè Armée qui s'est

. engouffrée en ALSACE.Toute la jouriléele son du:t:~n6n forme, un grondement
continu. , ' " .. 1.'." .:

Vers le soir enfin notre convoi s'ébranle à ~o~0~~u~~ur s'arrai~r
~ quelques kilomètres de là·àCOURTELEVANT.Nous cÇlntonnons çlaris les fermes
de ce village, sur la pailla. ta~ci~pe~xpédiée nous noJs couchons:lTout à;
coup un sifflement' sinistre ge fait entendre, puis 'uh aJtr~, pUÜlLJn troisième.
Ce sont des ths de' 88 lancés'p~r'les allemands quiSoursiJivent la nuit 19ur
bombardement. Nous' comptons les coups, pas' très rassurés quand même•..Le
camarade GIRENCELLItrouve lé mot pour rire en criant : " Dans la m.~ •• ,,:
une fois que l'obus est tombé, non éclatéi dans un marécage derrière la ferme.

Le lendemaîn25 novembre sera pou+ nous tous une journée' inoubliable
cer c'est le jour dé

NOTRERENTREEEN ALSACE.

Le matin de 'èe"2S:Mdvembre Mus vaquons a dif'fé~ehte§ be~cign~s:'èt'
nous faisons un tdur:-dan~i le village. Nous rencontrons dès Bel fortainèqJi

'a\7aient été réqljlsit:lonnés par liennemi pour construire des f9SMs ~ntii:hars;
mais llarmée'DELATTRE a été pius rapide et nos Belfortains retournent tran-
quillement'che~eux, 1:lbérés eu;< aussi.' , 'i), ,,'

Dans l'après-midi c'est le dépar-t : le'boi90ntre COURTELEVMJT"e"j:,le
premier viÎlage alsacien de SEPPOIS-LE-BASest eridOre.infesté dlenne~is •.
Aussi notr~ convoi roulEi-t-îl protégé par des éléments E1pp~rtenant aU gi()~pe
mobile d'ALSACE, formation parallèle à la nôtre. Nous traversons llex fron-
tière en trombe.·C'est bien dommagecar j'aurais bien voulu m'y arrôter pour
détruire ce maudit poteau mis en place par les hitlériens. Une dernière
descente et ve,i.::i qu' appar-aLsaerrt les premières maisons bien typiques de
SEPPOIS. Quelle joie, quel bonheur pour nous tous de retrouver enfin de nouveaU
une parcelle de notre chère province dont l'ennemi nous avait interdit l'en-
trée parce que nous voulions rester ce que nous avons toujours été : Il des
Français ".

../ ...
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La plupart d'entre nous descendent à terre au premier, arrlH et embras-
sent ce sol qui nous est tellement cher. Ge,s.tep~ut êtré',.naïfmais qui prouve
l'amour que nous pœ tons à' notre, terre natale.

Au cours ,de la traversée. de SEPPOIS, se produit un petit ihtermède
qui aura par la <;ûite des résonanc;es tragiquÇls. Au moment où nous passons de-
vant la mairie, le Capora:l:-Chef HqL aparço.i-t son frère et crie : " Lüag mi
Brüader " niehs voilà mon frère). MalhE;ureusement CEl sera sa dernière vision
de cet être cher'car deux jours ,plus tard il sera tué à DANNEMARIE. Brave
Caporal-Chef HELL,si brave et si direct. Dieu ait son -âme 1

Nous continuons notre pénétration en terre libérée. A la sùite de
HËIMER~DORF ieconv6i s(arrête. Nous interpellons en dialecte les habitants
du village qui n'en croient pas leurs oreilles : des, Américains qui 'parlent
l'alsacien. Ils retournent alors vers leurs fermes, puis en reviennent avec
des bouteilles de kirsch, de quetsche et autres alcools qu'ils nous servent
pour nous prouver ainsi leur recon[laissance et leur joie. Un de nos camarades,
ORIGAS, originaire d~ HtIMERSDORF se précipite vers la demeure familiale qui
est rne.Lheureuaemerrtvide. Son oncle. qu'il rencontre peu après, lui apprend que
toute sa famille a été déportée en Allemagne après son évasion. Il convient
de rappeler à ce sujet qu'aucun de nos camarades; originaires de l'arrondissement
d 'ALTKIRCH, n'a retrouvé sa famille au domicile pa+errie.l, ': tous les parents
ont été déportés~ , ' ,

Après cette halte nous poursuivons notre route. A queJ:ques kilomètres
d'ALTKIRCH une erreur d~,direction nou~ fait pénétrtir en plein n6 man's land
alors que 'plein d'enthousiasme le sergent LALLEMAND slépoumonne à jouer du
clairon : " Vous 6' aurez pas l'Alsace et la LO'rraine ". La réponse riefai t pas
'attendre. En effet, les allemands ,retranchés sur une c~ête voisine hous bombar-
dent avec les BB. Cela nous surprend tous, mais bien rapidement nou~ nous
mettons à l'abri dans les fossés. Dès qu'une accalinie se produit, nous romontons
dans les camions et faisons demi~tour. Nous arriv6ns à ALTKIRCH un ~uart d'heure
plus tard où l'on nous dirige vers une école •.

Aucun cantonnement n'est prêt pour nous recevoir. Pas de paille bien
entendu puisque'nou~ sommes c~'ville. Chacun d'entre nous arrive à récupérer
soit un canapé, soit un fauteuil. La fatigue et la,.jeunesse aLdarrt, nous passons
une nuit assez bonne étant données les circonstances.

Le lendemain, 26 novembre, la matinée se passe sans incident. Après le
soupe on sonne le rassemblement. Notre commando est désigné pour appuyer une
action permettant le dégagement d'ALTKIRCH vers le nord. Il faut dire que,
jusqu'à ce jour, la petite capitale du Sundgau constituait un îlot libéré,
relié par un cordon ombilical (la route que nous avons empruntée pour y accé-
der) au reste de l'armée. Le village à libérer est ASPACH près d'ALTKIRCH
situé à peine à un kilomètre. Pendant que les halftracks de la Se DB emprun-
tent la route départementale, notre comtnando, guidé par un Sergent-Chef origi-
naire d'ici, s'engage sur un chemin de terre en avançant en file indienne. Je
me trouve en tête de notre section avec le Sergent ROBERT. Tout à coup le bruit
d'une explosion se fait entendre. D'i~stinct nous nous aplatissons rapidement.
En nous relevant nous apprenons que notre malhoureux camarade Henri ZUNDEL a
été déchiqueté psr une mine sur laquelle j'avais peutêtre moi-même posé le
pied~ Henri pesant largement 70 kilos a fait déclancher, en appuyant de tout
son poids dessus, le mécanis~e de la mine.

,.. 1 ...
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Cette pérte d'uri bon camarade nous'stupéfait et nous attriste pro-
f'oridémerrt j ,8118- ralentit peu to~tefois notre marche en avant. Nous 4èJttei-
gnons bientôt les premières maisons du village. Le Sergent ROEERT demande'
alors un volontaire pour explorer la lisière du bois situé au nord-est de
la localité. Comme je suis à Côté de lui j'accepte cette mission. Je ne suis
pas très rassuré surtout après l'accident qui vient de se produire. Aussi
mon avance est-elle très prudente; je rép:ère la moindre petite cuvette que
peut former le terrain afin de pouvoir m'y abriter en cas de tir ennemi.
Mais j'atteins sans encombre la lisière du bois: pas un boche. Tout va
bien. Je reviens Vers ie village et ;ends compte au sous-officier qui me
félicite.

'Nous n'avons guère l'occasion de 'riousattarder dans le village.
L'un d'entre'nous toutefois trouve moyen d'y rencdntrer une charmante j8une
fille qu'il épousera 'plus fard: Il s'agit 'de 'notré brave SCHI'-1ERBER,garçon
cal~e et sÙencieux,"enlevé"hé'las à:lifdffectiondes siens depuis une bonne
dizaine d'andé&s.
, "~ous re'tou:tnons:à ,c,LTKIRCHassez fatigués, Nous Y retrouvons notre

rtra~éiiél'diic6ti;chè'g'e'hétéroèli te.
':,' 'c:"Cè'ttdJj:oùrtféeclu 26 novembre a fa5..tnaître en nous des sentiments
büh,' dIfférentS'~) Dtunepart une profonde trü,tesse dU8 à la perte de notre
prem'i~rqamèrade: ia gué~rè'n "est pas:'uneenheprisofraîche et joyeuse
coirmerious '~:vidns:pu le c6nstaterdiln'ii':'ï8scombat~ au 'maquis ; mais c'est une
choq8 nécessai~e lorsque tout un continent estoppri~é par un tyran sangui-
naif~ et aliéri~~ D'autrepa~i une gra~d~~fiett~ d'avoir pu contribuer, avec
d8smoyens modêstes certes2 mais néanrndfns effiCaces, à la libération d'une
localité, et ndn pas d'une i06alit~~~~lcori~ue, mais dl~n village de notre
propre prov inc'e; -l'"

Mais c~ti n'étaii qu'un avani~~60t~~~

iJAf\lNEMARIE.Au milieu dè'la'nu1tnbus sommes tirés d'un profond
somme-i-l::':"Rassemblement aV8~ ,armes" ë-f;bagages. Des GMC nousattendl!:lnt dans
la cour deI' éëiJie. Nous y 'gHmpbns"allè~rEiment.' ,

Bientôt nous traversbns lâ'p~tÙd ville endormie, puis la cornpaqne
noyée dans un brouillard giVl'~nt~ Il','t'dit froid dans ces véhicules simple-
ment·b~chés. Au bout d'un? vingt~in~~de'~i~uies le convoistarr6te sur la
na't.i.ona.Le, en p.Lei.ne natuÎ'e. Nous sautons des camions, grelottants. On
nous engage à creûseÎ'des'trous indivl~uels le long d'un chemin disposé
pe rpendi.cul.a.i nemerrtià ' la route • B'i.eri''que fatigués et encore à moi tiè endor-
mis, nous accueillons cet ordre sa~;s déplaisir. LI aventure de l'après-midi
nous a appris que nous sommes maintenant sérieusement engagés dans la ba-
taille; d'autre part le fait de se mouvoir, de faire un effort physique,
nous' réchauffera certaincmBnt~

Très .rep.i.demerrt notre 'attention est attirée par une grande lueur
à un ou deux kilomètres devant nous.' Il s'agi td' un incendie alLumé vraisem-
blablement à la suite d'unb'ombardement. A part cela tout 13st calme si ce
n'est le bruit sourd que fo~t les pelles~bêches creusant le sol durci pa~le
gel •••
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La nuit passe asSez vite. Tout à coup, à sept heures tapantes, on
entend une détonation suivie de centaines d'autres: la préparation d'artille-
rie amie est ciéClanchée. Les obus sifflent au-dessus de nos têtes et vont
E)xploser'dèvant nous dans la localité dont nous ignorons encore le nom. Un ou
deux obus, 'tirés trop court, tombent ~ quelques mètres d'un GMC ~ 500 mètres
de' nous.'

"':';' .
Vers B heures on, nous appor,te 'du café

plaïsir. C'est à ce moment que nous appr-enons
devant, nous est DANNEr"lARIE.i

,

Le commando DONON est chargéd,'investir la ville -par _l'Est~t le Sud.
A peine avons-nous progressé de quelque cent mêtres que les BB allemands se
mettent en branle.Les obus sifflent et éclatent tout autour de nous~,~è
m'aplatis dans le creux d'un chemin avec mon jeune camarade-BARON, Les éclats
nous entourent, certains ricochent même SÛT mon casque. Quelques accalmies se
produisent; nous en profitons pour" avancer (aucun d'entre nous n'~"l' idée de
reculer). Bient6t nous atteignons un petit talus dans un verger o~:nous at-
tendons la fin de l'orage. Il m'est impossible de dire comb i.en de temps a duré
ce bombardement. Est-ce une heure ou quat re heures? la notion du temps 'est
toute relative lorsque la vie ne dépend plus que de la statistique balistique.

Lorsque tout est calme, nous avançons vers la gare où un spectacle
cocasse et réjo~issant nous est offert. Le petit RIZZOte~ant en joue, devant
un bunker, uhe demi douzaine de prisonniers qui tous le dépassent largement
de la tête.

La gare elle-même est déserte; on y découvre toutefois une cantine
d'un officier allemand qui fait le,bonheur de quelques uns ••• Un peu 'plus
loin, le garde bairière sort d'un ~bri. Sa surprise est grande q~and nous
l'interpellons en alsacien. Il nous manifeste sa joie en allant ~hercher
une bouteille de kirsch qu'il nous sert en disant: " en vo i.Là ûnequ' "ils"
n'ont pas eue ". -,

Oui mais ils en ont eu d'autres. Notre section a été particulièrement
touchée :Le Lbrrain DARIDA, le Caporal-Chef HELL sOllttJés; Jean-Jacques ZUNDEL,
cousin d'Henri est qri.èvcmerrtblessé. Lourd bilan quidémi::mtr.a'bien l' agressi-
vité allemande, et justifie largement l'expression emliloyée parla suite par
riotre colonel: Il les rescapés de DANNEMARIE ".

L'après-midi se passe à déambuler dans la petite ville libérée. Les
gens nous accostent pour nous remercier en français. Quelle n' eS,i;pas leur
surprise lorsque 'notre répartie est expr-imée en bon dialecte du terroir. Une
jeune fille tout timidement me dit: "Nous vous attendions depu i.s qua tru ans ,,~

Partout on nous ,invite pour le dîner, on nous offre des lits que nous
accepterions avec grand plaisir. Hélas les nécessités, les servitudes de la
guerre ne nous perrnet+errt pas de tels délices. Nous avons à assurer la garde
de la gare, à raison de deux heures de garde pour deux heures de repos. Cepen-
dant nous n'avons pratiquement pas dormi- la nuit précédente. Comme il faite
froid je m'enveloppe dans une couverture et me poste entre deux voies de réJils,
attendant'une éventuelle attaque de llennemi. Mais la douce chaleur m'environne
et, mon Dieu, je m'assoupis plus d'une'fois pour me réveiller en sursaut quel-
ques instants plus tard et constater que tout est calme,quaucun chleuh ne
hante les parages •••

bien chaud que nous avalons avec
que l'agglomé;X::é;ltionqui est

A suivre}

p. LEMBLE


